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MODES 

On habille assez simple-
rnent les enfants quaat a 
la facón, mais les étofles 
laissent á désirer sous le 
rapport de la simplicité. 
La robe unie, genre blouse, 
se fait en velours cótelé; 
si le corsage retombe en 
bouillon, on le fait dépasscr 
par des flots de coques dis-
posés á l'instar de ceux des 
gentilshommes sous Louis 
XIII; si la robe est á tai lie 
plissée ou froncée, on met 
des rubans en bretelle, qui 
doivent tomber presque au 
bord de la jupe et qui se 
prennent dans une ceiature 
nouée de coques sans bouls 
floltants. L'écossais, comme 
le velours cólelé, est tres á 
la mode, mais presque tou-
jours il se combine avec un 
lainage uni assorli á la cou-
leur du fond. Si le costume 
est en uni, les accessoires 
serout en écossais ; quel-
quefois, un pli écossais in-
terrompra, á gauche, ceux 
de la jupe. S'il est en écos­
sais, l'inverse se fera, mais 
la manche sera en uni. 

La redingote est une jolie 
facón et aussi la douilletle 
que portent les fillettcs de huít ans et plus; la mante 
est remplacée par le manteau pioupiou, en drap gris 
hleu, droit devaut et boutonné des deux c6lés; la 

Redingote en drap gris acier. — Costume en cachemire noir. 
De Madame Gradoz, 67, rué de Provence-

jupe est légérement plissée derriére, et le dos a la 
taille prise dans une patte boutonnée, comme celle 
de la capote du soldat. Tout á fait genlille cette 
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forme qui en militarisaní la tournure ne lui enléve 
ríen de sa gráce. 

La robe a, taille ronde un peu courle est drólelte. 
La voici lelle que nous l'avons vue sur une mignonne 
enfant de sept ans: 

Vigogne vieux rose. La jupe, avec un haut ourlet, 
est froncée au lour de taille, et le corsage, un peu 
court, froncé aussi au tour de taille et, dansle haut, 
un empiécement carré en velours écossais, avec une 
petite tete frisottante. Une ruche a l'encolure el a la 
manche, au bas du parement de velours. Un ruban 
rose ancien autour de la taille est agrafé, derriére, 
sous un grds chou en ruban. L'on ne peut désirer 
plus de simplicité; mais, comme celte facón a quelque 
chose d'original, ne s'avise-t-on pas de la faire en 
velours uní? En bien! ce n'est plus cela du tout et 
ce rlche tissu, malgré, ou plutdt á cause de son élé-
gance, lui enléve le genre un peu rural qui avait 
séduit. 

Tres tres élégant le cosiume en velours écossais 
fond rouge, uniquement á cause du tissu, la facón 
est toute simple : jupe froncée et corsage-casaquin, 
a ceinture nouée de cote, avec un grand col au point 
Golbert el une haute manchette appliquée sur le pa­
rement, un peu évasé sur la manche píate. 

Malgré la saison, les fillettes porteront encoré le 
costume créme en gros lainage et, pour les jours 
pluvieux, en grosse limousine ou en molleton char-
treux ou capitán, ce dernier servirá de costume pour 
les cours. La pelisse assortie serait comme il faut, 
ainsi que la toque en fourrure. 

La toque en fourrure sied si bien aux enfanls! 
II y en a en astrakan, en loutre, en castor; píate ou 
un peu conique, sans aucun ornement de ganse ou 
de giands. 

La botte dépassée par la chausselte de couleur, ou 
le bas a fines cotes marrón, marine, ou a rayures 
éleintes, avec la bottine, se porte indiffcremment ¡ 
c'est affaire d'habilude. 

Point de tournure ou tres peu, si elle est nécessaire 
pour soutenir la jupe de la mante ou du manteau, 
qui doit couvrir celle du costume. Les enfants ne 
sont point court vétus, au contraire, la jupe descend 
á mi-jambes et méme jusqu'á la bolte; pour les 
toutes petiles, seulement jusqu'á la cheville. Ün leur 
meltra, cet hiver, des cois, des colliers en fourrure 
simplemenl agrafés, sans ruban et sans nccud. 

CORALIK L . 

Explication des Gravures noires (pages 145 et 14?) 

Robe en drap gris ornee de passemenlerie. — Forme 
redingote du cóté droit, se ferme diagonalement á partir 
de l'encolure jusqu'au bas de la taille oíi elle tombe 
droite; la jupe se continué par plusieurs gros plis plats. 
Soutache au bas de la jupe comme au bord de la redin­
gote. Le cote qui forme veste a deux revers et se ter­
mine par deux petites basques superposées. Soutache 
aux manches et au col droit. 

Robe en cachemire /'raneáis prune. — Jupe a gros plis, 
cerdee de cinq ranga de velours. Une draperie prenant 
sous l'un des plis de la jupe, vient se perdre a gauche et 
se plisser de trois plis, qui la font descendre en spirale ¡ 
trois rangs de velours au contour. Corsage froncé pris a 
la taille dans une ceinture soutachée, motif asssorti par-
tant du haut de l'épaule. Manche formant trois plis sur 
la couture extérieure, épauletie en soutache; pareille 
garniture posee a plat au bas de la manche. Le col droit 
soutache est monté & une petite piéce soutachée qui 
remplit le vide laissé par les cdtés croisés. Manchón en 
velours froncé avec tete dépassant les tronces. 

Matinée enjlanelle bleupále. — Devant, chemisetteen 
tnousseline; de chaqué cote, une dentelle tombe en spi­
rale jusqu'au bas de la basque qu'elle contourne en (ron-

jant un peu. Deux ranga de cinq pelits plis, partant de 
l'épaule, se rejoignent ala taille; celui qui vient déla eol-
lerette en dentelle se termine a la basque. Au milieu du 
dos, dentelle posee a plat, seterminanten pointe, cernee 
de chaqué cote par plusieurs plis qui viennent se serrer 
á la taille pour s'écarter ensuite en éventail; la den­
telle de la basque se releve á cet écartement et forme un 
petit pouf. Jockey a la manche, ou deux plis verticaux 
la serrent au-dessus du revers qui s'ouvre, en bialsant, 
sur la couture iutórieure; dentelle froncée en enga-
geanle. 

Veste en drap couverte d'un dessin Vermicelle en sou­
tache sur lequel se détache un tres beau dessin égale-
ment soutache. Col rabattu et soutache. Veste tris jolie 
et distlognéo : 95 franca. 

Veste en drap garnie de carakul. — Facón ajustée ; le 
devant légéremeot entr'ouvert. ainsi que le col droit, 
s'agrafe á la poitrine. Un col montant en fourrure des­
cend en pointe jusqu'au bord supérieur de la bande de 
carakul qui fait le tour de la basque. A la manche, un 
haut parement en carakul. Doublure elegante. Prix de la 
veste: 175 franes. 

Explication de la Gravure coloriée 4752 

Pardessus en drap moutonné, pour petite filie de 6 ans, 
genre Directoire, couleur bois de rennes. — La facón 
ajustée au dos, vague et droite devant. Une bande de 
moire assortie part de la couture du dessus de l'épaule 
et descend en étoile en suivant le bord. Col en moire, de 
méme que le poignet évasé auquel se monte la manche 
qui est {roncee. Une épaulelte en drap est montee par de 

gros plis; une paite en moire sur la poitrine et une bro-
derie en fleche pour garnir la fente de la pocho inté-
rieure. Souliers avec guétres en drap. Chapeau en feutre 
a bavolet retroussé doublé de velours; nosud en pékln 
fauve et mástic. 

Manteau en drap bleu chasseur pour fillette de 16 ans. 
Facón cambrée au dos j le devant, mi-ajusté, s'échancre 
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sur une chemisette plissée en faille qui fait pointe au-
dessous de la taille; de lá, part une quille plissée qui se 
jointála jupe du manteau á son bord de droite, le bord 
gauche se boutonne tout le long sous un galón brodé qui 
tourne en anglc; 
méme galón al'autre 
bord. Devant-vesle 
Figaro avec grelois; 
mémes grelots au pa-
rement en velours 
de la manche pago -
de. Bottes en che-
vreau brillant. Chu-
peau en feutre bleu 
garni de coques en 
ruban et d'une plu-
mc roulée en crossc. 

Slouse en che-
piotle gris-oei t pour 
petit garfon de 4 
ans. — Se ferme 
v e r t i c a l e m e n t á 
droite; sur le des-
sus se pose une 
bande soutachée. 
Col, poignet de la 
manche et ceinture 
soutachés. Bas roí -
ges. Souliers & bouclc. Bérct Scapin. 

Costume en. drap chaudron de deux toas pour /illeite de 
14 ans. — Le dcvant est en drap de ton clair brodé, dans 

Matinée en flanelle (dos). 
Modele de Mademoiselle Thirion. 

ton foncé, s'ajusteaux cdtés de ce devant; elle est cin» 
trée derriére, un peu vague devant, avec des revers. Une 
poche, rapportée un peu au-dessous de la taille, est ornee 
de rootifs «o soutache, molifs que l'on retrouve á la man» 

che ronde. Bas chau* 
dron. Bottes en che-
vreau mat. Chapeau 
en feutre chaudron 
garni de plumes. 

Cosíume en cache' 
mire grit et lista 
¿cossais pour/illeite 
de 8 ana.— La jupe 
unie, couverte der­
riére, par les plis 
creux du dos de la 
polonaise, a une 
bande en écossais a 
droite, puis un pli 
creux gris; le ta-
blier uni est couvert 
par une draperie 
grise. I e corsage 
polonaise a la bas­
que éehancrée sur 
la hanche et s'a-
vance, devant, en 
po in t e a r rond i e . 
empiécement carré 
parement en écos-
passe sur la han-

Matinée en flanelle bleue. 
(Face). 

Un col marin en écossais forme 
sur la poitrine; col montant et 
sais ainsi que la ceinture, qui 

5I29 . 
Veste en drap entiéremeut soutachée. 

Be la Scabieuse, 10, rué de la Pais. 
Veste en drap garni de carakul. 

De la Scabieuse. 

le bas, d'une soutache foncée; le plastrón, sur lequel se 
croise une légére draperie soutachée qui se prend dans 
une demi-ceinture soutachée, est uni. La redingote, de 

che, sous les pans de la polonaise pour se nouer á 
gauche. Chapeau en feutre gris, plumes rouges et 
grises. 

~*^jSí5^ft^553kiJ-— 
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B J W S ^ B J K I E découvre, a cette heure, l'un des 
E&jSiQ , B i avantages du dépaysement : c'est 
R !*$!• qu'il tue les petitesses, de méme 
M r v l í i Jr l < I u e l'biver détruit les chenilles. 
( & I ^ U * L P U I I ^U c e m o i n e n ' '•°"° chose, qui 
• K S f i f i B E S m'agilait douloureusement les 
nerfs, me fait rireet je m'ainuse, sous cape,de laper-
sévérance avec laquelle mon clier pays prend au 
sérieux, périodiquement, les mémes comedies ame-
nant les mémes dénouementset les mémes siluations 
burlesques. 

Je sais, pertinemment, que cet état enviable d'équi-
libre oü je me Irouve aujourd'hui, ne durera pas 
toujours, que je m'emballerai de nouveau en faveur 
de celui-ci, que la bétise de cette autre me fera mou-
ter, uu beau matin, comme une soupe aulait. Aussi 
bieu les gens trop calmes risquentde n'étre pas tou­
jours tres amusauls, et 

Tous les genres sont bons, bors le genre ennuyeux. 

Mais je tácherai de garder le plus longtemps pos-
sible l'égalité d'humeur actuelle, dont on m'a re­
proché parfois de m'étre départie. 

En traversant Paris, dans le trajet de la gare a ma 
maison, j'ai observé que les muís des édifices étaient 
colores d'un aimable incarnat, comme les jouesd'une 
femme bien élevée devant qui Ton tient des propos 
un peu libres. Yérification faite, ce qui ressemblait 
au rouge de la pudeur n'était que le fard du maquil-
lage et, certes, la chose avait moins de quoi m'éton-
ner. Les candidats ont déteint, ou du moins leurs 
afficbes. Que sera-ce de leurs opinions quand il s'a-
gira de former un ministére, d'oblenir une recelte 
genérale, voire méme un simple bureau de tabac! 
C'est pour le coup qu'on s'apercevra que les nuances 
d'aujourd'hui ne sont pas solides. 

A propos de candidats, j'ai demandé ce qui ¿tait 
advenu du míen, de celui dont je vous parláis il y a 
un mois, pour lequcl j'ai colló des bandes, écrit des 
adresses, distribué aux gamins des bátons de sucre 
d'orge á la douzaine. 

Le brave bomme a été battu a píate couture. 
Comme je deploráis sa défaite avec plus de poh-

tesse que de sincérité, plaignantses partisans d'avoir 
été vaincus, l'un d'eux m'a fait cette réponse digne 
de figurer dans une comedie autre que la grande 
comedie électorale: 

— Vaincus, nous! En aucune facón. Nous avons 
coucbé sur nos positions; satlcment nos positions 
étaient mauvaises. 

Tandis que j'étais á parler politique, j'ai demandé 
ce que devenait le General. Toutes les personnes pre­
sentes ont levé le nez en l'air avec ébabissement, 
comme si je m'étais informée du Masque-de-Fer. On 
m'a invitée á poser ma question d'uue facón plus 
intelligible. II y a tant de généxaux en France! 

On a fioi cependant par comprendre de qui je par­
láis. Tout de suite les mines se sont allongées, 
comme il arrive aux gens qui sont lémoins — et 
quelque peu victimes — d'une forte « gañe». Immé-

ÑIQUE 

diatement j'ai saisi la note, quitte á jouer faux, pour 
me divertir un brin. Les apprentis Moliere de la 
chronique voudraient donner á croire que le monde 
parisién, brúlant ce qu'il adorait, tombe á bras rac-
courcis sur Boulanger ou se défend de l'avoir connu, 
maintenant qu'a cbantéle coq perché sur Turne élec­
torale. C'est faire preuve d'une observation super-
flcielle ou d'une malveillance de parti-pris. Nous 
n'en sommes plus la et le genre humain a progressé 
depuis Clovis. On ne brúle plus les idoles démodées 
ou frappées d'impuissance. On les resserre sans 
bruit au garde-meubles (qui peut prévoir l'avenir?) 
et l'on evite d'en parler. Voilá ce qu'on a fait pour 
le General. Aujourd'hui prononcer son nom, méme 
pour en diré du mal, est une marque d'éducatíon 
défectueuse ou de provincialisme achevé. 

Voyons! Mettez-vous á la place de la jolie petite 
baronne qui se donnait une peine inñnie pour faire 
croire qu'IL la perdait de répulation, alors qu'ils ne 
s'étaient jamáis adressé un salut et qui n'est parve-
nue qu'aprés six mois d'efforts a se faire compro-
mettre sérieusement. Seriez-vous enchantée qu'on 
vous rappelát un défaut de flair aussi pénible? 

Et croyezvous que le comte de M... trouve une 
douceur mélodieuse á ce nom de Boulanger qui lui 
rappelle une des soirées les plus ridicules de sa vio, 
la fameuseréception du Grand-Hótel? De dix heures 
á minuit, á travers les salons regorgeant de curieux 
ou de fidéles, ce pauvre M... avait emboilé le pas 
demore le General, sans s'éloigner a plus d'une lon-
gucur de bras. Comme on demandan le lendemain 
a ce courtisan tres nouveau la cause de cet enthou-
siasme... collant, il répondit, en ma présence, avec 
un de ees gestes que les bas-reliefs transme11ent a la 
poslérité: 

— II pouvait y avoir, dans cette foule, un 
assassin. 

Le voilá tranquillo désormais, celui que ses enne-
mis politiquea appelaient César, avec une apparente 
ironie destinée á cacher d'autres sentiments. II peut 
maintenant se promener dans les jolis chemins ou 
sur les rives sauvages de son ¡le, sans que des folies 
jettent leurs personnes á sa tete ou des ceillets á sa 
boutonniére, sans que des < malins» se cramponnent 

* aux basques de son habit. Seúl le bruit du vent venu 
de France troublera la paix silencieuse de ses veil-
lées. Les oreilles ne lui teinteront pas, car on ne 
parle plus de lui dans nos salons que l'annonce de 
sa présence rendait trop petits naguére. Cette grande 
famille du monde parisién compte a l'beure qu'il est 
trop de pendus pour que la co£de n'y soit pas un 
sujet de conversation sévérement consigue en 
dehors du seuil. 

Apres vous avoir dit de quoi Paris ne parle pas, 
le moment serait venu de vous apprendre de quoi 
il s'occupe. Ceci est moins aisé. Depuis longtemps, 
Paris a l'habitude d'acheter, chaqué matin, l'esprit 
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et l'intérét de la journée en méme temps que le crois­
sant de son premier déjeuner. Or les journaux sont 
tout entiers á la politique intérieure et extérieure qui, 
pour une pauvre chronique, est c comme si elle n'ó-
tait pas ». Je pourrais cependant, tout comme une 
autre, publier certains interviews que j'ai eus sur le 
Bosphore oü la prochaine visite d'un empereur qui 
ne nous aime guére assombrit les cceurs Franjáis. Je 
pourrais commenter ce mot cruellement naif d'une 
charmante smyrniole de quinze ans, que je felicitáis 
de parler si bien notre langue et qui me répondait: 

— Je l'adore. Malheureusement, c'est l'allemand 
qui devient aujourd'bui la langue chic, et il va falloir 
que je l'apprenne. 

Quand on aime son pays, un mot semblable com­
pense tristement les ditbyrambes aussi longs que 
répétés de nos journaux sur le succés — magnifique 
et incontestable — de l'Exposition. La Tour Eiflel 
m'a paru aussi haute, quand je Tai revue, rnais j'ai 
été frappée de son aspect peu solide. A certains mo-
ments, quoi qu'en ait dit le Fabuliste, on voudrait 
se sentir un peu moins roseau, un peu plus chéne. 

En revancbe, il me semble qu'on ne parle pas 
assez — dans l'intérét des organisateurs — de la féte 
qui se prepare au benéfico des victimes d'Anvers, 
sous le patronage de Sa Majesté le roi des Belges 
ET de Mmo Carnot. Pour traiter d'abord la question 
accessoire de cette galante rédaction des affiches, 
qu'on me perrnelte de réclamer la Revisión de la 
Constitulion sur un point spécial.'On ne peut se dis-
simuler que, chez nous, l'épouse du Président de la 
République est placee, par nos Iois, dans une situa-
tion qui ne laisse pas d'étre fausse á certains égards, 
et dont les inconvénients tombent sous le plus vul-
gaire bon sens. Par exemple, il peut prendre fan-
taisie, demain, á la reine des Belges de faire un 
voyage officiel á Paris. Immédiatement, voici la gare 
du Nord pavoisée, les troupes sur pied, les canons 
tirant des salves, un escadron de cuirassiers galo-
pant autour du carrosse royal, et M. Carnot venant 
recevoir, sur le perron de l'Elysée, son auguste 
visiteuse. 

Maintenant, supposons l'inverse : Mm° Carnot se 
rend en Belgique huit jours aprés, laissant son mari 

occupé a former le nouveau ministére. Quelle diffé-
rence fácheuse, injuste, inadmissible entre les deux 
réceptions! Lá, plus d'oriflammes déployées, plus de 
régiments en haie, pas un gramme de poudrebrúlé. 
Une caléche á deux chevaux pour conduire la sym-
pathique voyageuse a son hotel, un valet de pied 
pour loutc escorle et, au momentdu départ,une note 
vulgaire mais probablement salee, remiso sur un 
plateau en ruolz. C'est d'un bourgeois a soulever le 
cceur. 

On ne saurait tolérer plus longtemps une lacune 
aussi anormale dans nos institutions républicaines, 
lacune contre laquelle, ainsi qu'on le voit, l'usage de 
nos mceurs tend a protester. II faut qu'á l'avenir les 
compagnes de nos présidents aient leur préséance 
inscrite au ceremonial officiel confié aux soins de 
M. d'Ormesson, des honneurs personnels, quelques 
capitaines ou chefs d'escadron pour galoper a leur 
portiére, des dames de service. Voilá une revisión 
dont l'opportunité ne saurait étre discutée, méme 
par les opportunistes. Espérons que la nouvelle 
Chambre saura faire son devoir; elle ne saurait 
mieux inaugurer ses travaux. 

Pour en revenir aux fétes de charité qui se pré-
parent, je felicite le comité ordonnateur de sa fran-
chise. II ne caehe point que les dépenses « acces-
soires » s'éléveront au moins á cent mille francs, ce 
qui n'est pas une somme quand il s'agit d'une féle 
organisée par les journalistes. On prétend néanmoins 
que ce chiffre émeut les a victimes » et l'on m'a cité 
deux ou trois veuves, peu versees dans la jurispru-
dence, qui se méfient du résultat et prétendent, au-
jourd'hui, que leurs maris sont morts d'un simple 
rhume de cerveau, contráete a la suite d'une station 
trop longue dans un courant d'air, avec les pieds 
humides. 

Je conseille au roi des Belges et á Mmo Carnot de 
calmer ees craintes erronées par une circulaire 
ainsi concue : 

a Le Comité des fétes au profit des victimes de la 
a catastrophe d'Anvers, s'engage formellement a 
« n'exercer aucun recours contre les inléressés, en 
a cas d'insuffisance dans les recettes. » 

CONSTANCE. 

CURIOSITÉ HISTORIQUE 
VCEU S1NGULIER DE CHEVALIERS ANGLAIS 

On sait qu'au Moyen Age les chevaliers qui partaient pour quelque expédilion aventureuse s'engageaient, par 
quelque vceu singulier, á faire une action d'éclat. 

Un des vceux les plus bizarres auxquels donna lieu cet usage est celui-ci: Le roi d'Angleterre, Édouard III, se 
disposant á attaquer la France, envoya une troupe de chevaliers a Valencienncs. a Et il y avait entre eux, dit le 
chroniqueur, plusieurs bacheiiers 'qui avaient chacun un ceil couvert de drap vermcil, afin de n'y point voir de cet 
oeil. lis avaient, dit-oa, promis aux dames de leur pays qu'ils n'y verraient que d'un ceil jusqu'á co qu'ils aient 
fait quelque prouesse de leur corps en France. » 

P E N S É E S ET MÁXIMES 
Ouvrir son cceur a l'ambilion, c'est le fermer au repos. (Proverbe italien.) 

Dans les grands malheurs, ne faire que son devoir, ce n'est pas le faire. 

Épargner les plaisirs c'est les multiplier. 
.* . 

(M"" DE MAINTENON) 

(FONTENELLE.) 
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COSTUMES DE VILOE DE MADAME BRUN-C ULLEUX, 11, RUÉ DU MARCHÉ-SAINT-HONORÉ. 

Robe en satín gris uni et pehin noir sur gris. — La 
jupe en satín uni est plissée derriére, et le tablier en 
pékin, légérement relevé, est reuní aux plis de der­
riére par une doublc spirale de dentelle noire. Les 
c6tés du corsage en pékin; le mílieu en gris uni et 
plissé en chemisette, est cerne par une dentelle noire 
froncée, qui fait bretelle; celle de gauche se termine 
par du satín plissé qui passe sur le colé droit pour 
venir mourír la oü s'agrafe le corsage. Col plissé en 
salin. La manche en satin, avec une dentelle en pare-
ment, se boutonne extérieureinent jusqu'au coude. 

Robe en drap Ueu. — La jupa plissée derriére et le 
tablier relevé réguliérement par des plis fixés au 
tour de taille; au bas de la jupe, pattes en pas-
sementeríe d'inégales hauteurs, terminées en bou-
lonniére. Le devant du corsage en soie bleue, est 
froncé en gerbe ; trois rangs de galón forment des 
V; paites párenles á celles de la jupe posees en biais 
sur les cotes du corsage qui sont en drap. Col en 
passementerie; petits galons poses verticalement au 
bas de la manche. 

ilüí'^. 
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MANTEAU IST COSTUME DE LA SGABIliüSF, 10, RUÉ DE L l PAIX. 

Manteau de grand dcuil en drap et crépe. — Derriére, 
le milieu de la jupe est en crépe, froncó sous la pointe 
du dos qui est ajusté et couvert de crépe. Le dovant 
en drap, facón demi-ajustée. La longue et large man­
che pagode fournit le panneau qui rejoint le crépe, 
une fente horizontale est faite pour permeltre de 
froncer la partie qui se monte a l'épaule et au cote 
du dos; la manche est ratlachée á une parlie sans 
fronces rabaitue en revers et qui montre sa doublure 
de crépe. Une belle frange au bord de la manche 
ainsi que sur le col droit; un biais de crépe en épau-
lette. Capote-toque en crépe et voile assujetti par des 
plia. ' 

Costume en crépe ungíais et cachemire. — Le colé 
gauche de la jupe en crépe anglais forme un panneau 
qui pose sur le tablier de crépe, lequel est coupé en 
biais par la jupe de cachemire dont le bord fuit de 
gauche a droile. De ce cote, a la taille, quelques 
plis mouvementent l'étoffe qui eat plissée aux les de 
derriére; un pli creux la joint an panneau qui recoit 
un pli plus court qui fait angle. Le corsage, a plas­
trón de crépe anglais, a ses bords plissés reunís en 
pointe, á la taille, sous un biais de crépe anglais. A la 
manche, pointe en crépe dans le haut et au bas. 
Gapote avec le devant dépassé par un biais de crépe 
blanc, drapée d'un long voile; mentonniéreen crépe. 

Ayuntamiento de Madrid



LES BRUYERES DE LIZZY 
[SUITE ET FIN) 

I'UBUIXE du retour approchait. Lizzy, 
faliguée, ne voulait plus courir. Elle 
s'empara de la main de sa sceur et 
de celle de « son aini » et tous les 
t-rois s'en revinrent en causant gaie-

ment comme de vieux camarades. 
Le rendez-vous general était á sept heures sur la 

gréve, oü un plantureux souper attendait les invites 
de M. de la Cheviniére. L'air de la mer ost un si 
nierveilleus apéritif, les estomacs bretons sont si 
complaisants, qu'on y fit grand honneur, et le soleil 
était tout á fait á l'horizon quand on songea au dé-
par t. L'embarquement fut bruyant comme celui du 
matin, mais bientót, sous i'inüuence du crépuscule, 
le calme se fit sur le yacht. Les passagers reunís en 
petits groupes causaient á mi-voix, et l'on ontendait 
.a vague que fendait la proue du bateau et la brise 
qui se jouait dans la voilure. 

Lizzy s'était endormie sur l'épaule de sa sosur. 
D'Albray était resté prés de la jeune femme, assis sur 
un petit pliant, presque a ses pieds. Leur causerie, 
que n'égayaient plus les joyeuses saillies de l'enfant, 
prit peu á peu un tour sérieux, intime, comme celle 
de deux amis qui se retrouvent aprés une longuo 
séparation. 

Pierre racon tai t ses préoecupations, ses décevances, 
sa profonde lassitude de toutes choses, et Yvonne 
écoutait, atlentive, cette confession de désabusó, l'in-
terrompant parfois pour le gronder doucement, ou 
relever son courage avec ees mots tendres comme 
une caresse, dont les femmes ont seules le secret. 

Tout a coup, á quelques pas d'eux, une jeune filie 
entonna ce ravissant air vendéen : 

Va, mon ami, va, 
La lune se leve I 
Va, mon ami, va, 
La lune s'en va! 

lis se turent pour écouter la douce ballade qui 
s'harmonísait si bien avec le ry thme lent et monotone 
de la vague et cette calme nuit d'aoút. 

Le chant finí, ils restérent silencieux, emportés 
par leurs pensées et leurs souvenirs. 

Ce qui absorbait d'Albray, ce n'était plus comme 
le matin les tristesses du passé ou les incertitudes 
de l'avenir; ses yeux n'erraient plus indécis á l'ho­
rizon, ils se fixaient tout prés de lui sur le joli 
groupe que formaient les deux sceurs enlacées l'une 
a l'antre; mais c'était surtout Yvonne qui atlirait et 
charmait son regard. Par une inconsciente coijuet-
terie, elle avait oté le grand cbapeau qui cachait son 
froni et ses cheveux, et avait jeté sur sa tete une man-
tille blancbe. Ainsi enveloppée, éclairée par le ina-
gique rayonnement de la lune, elle avait un air 
d'apparition qui la rendait étrangement séduisante. 
Sa tete se penchait sur celle de l'enfant avec un déli-
cieux mouvement de protection et de sollicitude. 
Une de ses mains se perdait a demi dans la cheve-

lure d'or de la fillette; Tautre, qu'elle avait déganlée 
pour je ne sais quel soin maternel, se posait fine et 
blanche sur le bouquet de bruyéres et de chévre-
feuilles. Si le visage se perdait dans la demi-teinte, 
lo corps souple apparaissait en pleine lumióre dessi-
nant son onduleuse silhouetle sur le ciel bleu étoilé 
d'or. 

D'Albray contemplait la jeune femme avec une 
sorte de religieuse admiration. On eút dit qu'il vou­
lait graver dans son souvenir le doux visage si long-
temps oublié! 

Les yeux fermés, Yvonne semblait dormir. Mais le 
scinlillement d'une larme au travers des longs cils 
bruns trahissait une poignante róverie. Parfois un 
bruyant éclat de rire, un mot trivial lancé a l'aulre 
bout du bateau, la faisait sorlir de sa torpeur. Alors 
sa main de patricienne, qu'un statuaíre du xv° sié-
cle eút révée pour modele, serrait nerveusement le 
bouquet posé sur ses genoux. Entr'ouvrant les pau-
piéres elle jetait, sur l'enfant qui dormait ríante et 
calme sous sa garde, un regard si tendré et si pro-
fondément triste qu'il révélait á d'Albray tous les 
secrets de son ame... 

Pauvre Yvonne!... Maintenant il comprenait cette 
nature d'élite, ce courage a la foís si héroíque 
et si simple. Bivée á un étre grossier qui l'aimait 
lourdement, condamnée k marcher seule dans la vie, 
elle avait conservé sa bonté, sa grace, son sourire. 
Si dans l'intimede son étre ilyavaiteudes souffran-
ees et des révolles, jamáis ses lévres n'avaient laissé 
échapper une plainte ou un regret. Tout a l'heure, 
c'était elle qui l'avait apaisé, consolé, fortifié, lui, & 
qui il restait l'avenir, l'espérance et la liberté! Et il 
avait pu l'écouter sans comprendre de suite que les 
cceurs brises sont seuls vraiment compatissants et 
que, pour metlre un baume efficace sur les ames 
endolories, il faut avoir souffert!... 

Pierre était fort humilié de s'étre laissé prendre, 
comme les étres vulgaires et superficiels, á la surface 
dorée do l'existence de Mmo de la Hersonniére et de 
n'avoir pas devine qu'aux natures délicales et éle-
vées comme celle d'Yvonne, il faut autre cbose que 
la vie facile et luxueuse. II se disaitque tai aurait su 
rendre beureuse cette charmante femme, que dans 
sa bonté Dieu avait mise un jour sur sa route, et il 
maulissait sa folie ambition qui l'avait fait passer a 
cétó du bonheur pour courir aprés de décevantes 
chiméres... Si encoré il avait pu rester prés d'elle, la 
voir, l'entendre, l'envelopper d'une affection discreto, 
mais douce et cbaude comme un duvet de cygne, il 
aurait été presque heureux. Helas 1 cela était im-
possible. II fallait partir. Elle allait rester dans son 
isolement d'áme, sans méme se douter de l'ardente 
sympatbie de Pierre et de la place qu'elle avait re-
prise dans sa vie. 

Cette idee le désolait. Ne pouvant la faire tout a 
fait sienne, il aurait voulu posséder au moins un peu 
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de sa pensée et de son cceur, se diré que son souve-
nir l'accompagncrait dans son lointain exil et, córame 
un collégien, cethomme de trente-cinq ans révait 
d'emporter la-bas, au pays inconnu, quelque chose 
d'elle, unerelique des heures charmantes si tót envo-
lées, et il convoitait le long gant de Suéde tombo á 
terre, une des bruyéres que froissaient ses doigts ef-
ñlés... Que ceux qui n'ont jamáis senti leur cceur 
batiré plus vite et plus fort, lui jetient la premióle 
pierre! 

Tortillant sa barbicbe blonde, tambourinant avec 
sa canne le bout de ses pieds étroilement cbaussés, 
Pierre cherchait un pretexte pour arracber Yvonne 
& sa réverie et reprendre l'intime causerie interrom-
pue. 

Le temps pressait. Si Ion temen t que niarchat le voi-
lier, le vent étant presque tombé, on approcbait 
pourtant du rivage. Sous le rayonnement de la lune, 
les villas déla cote, le vioux cháteau elle clocher de 
Pornic profilaient netlement leur silhouelte, formant 
le plus merveilleux panorama qui se puisse imaginer. 

Le vieux cháteau surtout était superbe. G'était 
l'imposante visión du passé dans toute sa grandeur 
et son heroisme. La grosse tour, la seule qui ait re­
siste aux attaques des hommes et des siécles, se 
dressait fiérement á l'borizon, a demi drapée dans 
son manteau de Herré. Aux places que ne recouvrait 
pas le sombre feuillage, la lune metlait des tacbes 
de lumiére blanche et crue comme une projeclion 
électrique. Dcbout sur les roches, grises que la mer 
baigne presque incessamment, le géant de pierre 
enveloppait dans son ombre la croix de granit sous 
laquelle dorment de leur glorieux sommeil les Ven-
déens tombos pour leur Dieu et leur roi! La mort 
les a pris, mais ils sont restes sur le rempart qu'ils 
avaient juré de défendre... 

II était merveilleusement beau ce vieux donjon 
ainsi illuminé! Mais d'Albray ne voyait, n'admirait 
rien aulre que la femme qui ótait en face de lui et 
que bientót il allait quitter peut-élre pour ne la ja­
máis revoir. Encoré quelques iustants et l'heure de 
la séparation sonnerait, et il devrait se contenter 
d'un adieu banal au milieu du brouhaha du débar-
quement. Alors, comme un poltrón révolté, il alia 
droit au but et, saos preámbulo puisqu'il n'en trou-
vait pas, il se rapprocha de la jeune femme et moitié 
riant, presque á voix baute, il lui dit: 

— J'ai, madame, une faveur a vous demander. Je 
suis tres superstitieux et j'ai le cuite du félichisme. 
Je suis certain qu'une des bruyéres de votre bouquet 
conjurerait ma mauvaise étoile et me porterait 
bonbeur. 

En l'entendant, Yvonne (ressaillit douloureuse-
ment. 

— Un homme qui s'exile, continua Pierre de sa 
voix penetrante, c'est presque un mourant... On ne 
le desespere pas par un refus... Oh I ne me dites pas 
non, je vous en supplie! et faites-moi l'auméned'une 
de vos üeurs. 

Elle releva la tete avec un ineffable sourire. 
— Vous porter bonbeur ? Oh! oui, je le veux bien. 
Et lentement, brin á brin, elle défit le bouquet 

posé sur ses genoux, puis, lui tendantquelques-unes 
des fleurettes roses, elle ajouta : 

— Voyez, elles sont deja presque flétriesl Et, 
comme se parlant á elle-méme : « Ainsi vont les joies 
delavie!... » 

D'Albray prit les fleurettes, mais il garda aussi la 
petite main qui les tenait. Tout bas, il demanda une 
priére et un souvenir « au nom du doux passé ». 

— Je vous le promets, murmura la jeune femme. 
Alors avec des mots qui vibraient comme une ca-

resse a l'oreille d'Yvonne, il lui parla des heures en-
volées, feuilletant les radieuses pages de leur jeune 
et chaste román... Oh I s'il avait su, comme il serait 
resté prés d'elle, au lieu d'user son ame et son corps 
a la poursuite d'un bonheur qui glissait entre ses 
mains, semblable aun fantóme!... S'il s'était laissé 
enlraiaer par le torrcnt mondain, c'est qu'il n'avait 
jamáis osé croire a son amour a elle... Mais sa douco 
image était loujours restée au fond de son cceur et il 
n'avait jamáis oublié l'amie de sa jeunesse... Et 
maintenant, qu'il la retrouvait plus charmante en­
coré que jadis, il fallait la quitter, lui diré adieu 
s'en aller bien loin, dans un pays inconnu... Si en­
coré il emportait la certitude qu'elle lui avait gardé 
un peu d'amour, il se sentirait la-bas plus fort et 
moins seul... il entreverrait l'avenir avec plus de 
courage, et quand il reviendrait il saurait oü planter 
sa tente... Et pour étre heureux il ne demanderait 
rien autre que de vivre dans son rayón, d'avoir le 
droit de Palmer en silence et de se dóvouer á elle. 

Et la pauvre ame endolorie se laissait bercer par 
cette voix grave aux inflexions caressantes. Elle écou-
tait ce langage inconnu qui lui révélait tout un 
monde, entrevu dans ses réves de jeune filie!... ses 
beaux réves de seize ans, qu'elle croyalt si bien morís 
sous les écrasements de la réalité, mais qui dormaient 
seuleoient, au plus intime de son étre et n'atten-
daient, comme des violetles longlemps enfouies sous 
la neige, qu'une chaude efQuve prlntaniére pour 
éclorc a nouveau. Les rayóos de la lune satinaient le 
bras rond et blanc qui sortait a deml de la manche 
étroite, et la main fine de Mm0 de la Hersonniére 
restait emprisonnée dans cellos du jeune homme. 

La tete perdue, enlrainé par ses paroles, grisé par 
cette éblouissante et chaude nuit d'aoút, par la 
muelle émotion de la jeune femme, ne sachant plus 
oü il était, ni ce qu'il faisail, Pierre porta a ses lévres 
la main qui tremblait entre les siennes... Yvonne elle 
aussi avait tout oublié et pour la premiére fois, 
depuis de longues années, elle se sentait heu-
reuse!... 

Le yacht, toutes voiles déployées, arrivait au pied 
du cháteau. Sous la lumiére de la lune, la vieille 
croix des Vendéens apparaissait comme dans une 
apothéose. En la voyant Yvonne tressaillit, il lui 
sembla entendre les héros endormis lui reprocher sa 
défaillance et la rappeler a l'austére fidéllté du ser­
món t... Le charme était rompu, le réve détruit et les 
sévéres réalités la ressaisissaieut a nouveau. 

Entie elle et cet homme au doux.parler, au sédui-
sant regard, le devoir et l'honneur creusaient un 
infranchissable abíme !... 

Vivement elle retira sa main et se levant toute droite 
elle se signa en passant devant la croix, comme le 
font les Vendéennes. Puis joignantles mains dans un 
involontaire mouvement de priére, elle resta debout 
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rigide et pále. Elle était merveilleusement belleainsi 
et sa fiére révolte la rendalt plus séduisante encoré 
aux yeux de Pierre, qui la regardai í atterré et charmé 
tout a la fois... 

Les bruyéres et les chévrefeuilles qui étaient sur 
ses genoux étaient tombées dans son brusque mou-
vement, Pierre s'inclina comme pour les ramasser. 
Ainsi agenouilló devant la jeune femme, il lui dit 
d'une voix suppliante: 

— Pardonnez-moi, je vous en conjure 1 
Mais elle ne voulait plus l'enlendre et son regard 

ardemment fixé sur le pieux symbole ne s'abaissa 
poinl... 

Le bateau accostait. M. de la Cheviniére coruman-
dait la manceuvre en capitaine experimenté; les 
passagers, sorlis do leur somnolence, allaient et ve-
naient, ayant subitement relrouvé leur bruyanle 
gaieté, et sur le quai on apercevail les voilures qui 
attendaient les vojageurs. Yvonne se pencba vers sa 
sceur qui dormait cnfouie sous des manteaux, comme 
un oiseau dans son nid; elle l'éveilla avec un lung 
baiser, disant de sa voix douce : 

— Nous sommes arrivés, ma cbérie I 
Lizzy ouvrit lentement les yeux. avec ce joli mou-

vement étonné des enfants qui s'éveillent, sourit á 
sa sceur et se leva; mais lorsqu'elle vit les fleurs 
éparses sur le pont, elle eut un vrai désespoir:« Mon 
bouquet!... mon beau bouquel!... » 

Pour la premiére fois, Yvonne ne ñt pas attenlion 
aux lames de Lizzy et l'en traína vi vement au-devant 
de M. de la Hersonniére. 

— Partons vite, je vous en prie, dil-elle á son mari 
en lui prenant le bras. 

Guy regarda sa femme avec stupéfaction. D'ordi-
naire elle n'étail pas si pressée et prolongeait volon-
tiers les adieux. Elle s'appuyait sur lui toute trem-
blanie, et sa voix était altérée. Qu'avait-elle done? 
Que s'était-il passé?... 

Guy était lourd et vulgaire, mais c'élait un bon 
coeur et il adorait sa femme. Ce soir-lá, son cceur 
lui lint lieu d'esprit. II devina que rien n'eot fati-
gant quand on souffre, comme les múltiples ques-
tions dont on vous accable. Sans proférer un mot, 
avec mille précautions, il lui fít descendre l'escalier 
du bord et la mil en voiture, l'emmaillotant de son 
mieux, de ses grosses mains maladroites, dans les 
manteaux et les couvertures. Yvonne inerle et froide 
se laissait faire. Lizzy pleurait toujours ses fleurs. 

— Quediable! tu nous ennuies avec tesdésespoiis, 
finit par diré brusquement M. de la Hersonniére, 
impatienté de ses doléances d'enfant gáté; cen'eít 
pas si rare, des bruyéres! Tu en trouveras auprés de 
la maison de quoi en cbarger des charrettes, si cela 
t'amuse. 

— Ce ne seront pas celles-lá! disait l'enfanl au mi• 
ieu de ees larmes. 
— Consolez-vous, niiss Lizzy, voici votre bouqutt. 
Elle poussa un cri de joie et, toute rayonnanle, 

sauta au cou d'Albray. Pierre avait vu le chagrín de 
la fílletle et bátivement il avait ramassé le plus de 
fleurs possible, certain d'avoir en Lizzy un irresis­
tible avocat. 

II fallut bien qu'Yvonne joignít ses remerciements 
a ceux de sa sceur et de son mari, qui se confondait 

en politesses, ínvitant instamment M. d'Albray á 
venir les volr á son retour en France. 

Par un supréme effort de volonté, elle dompta son 
émotion et put, sans que sa voix la trabisse, adresser 
a Thomme qui l'avait si profondément troublée, 
quelques-unes de ees jolies phrases banales du ré-
pertoire féminin. 

Moins maílre de lui, Pierre, tete nue, balbutiait un 
adieu. II semblait si desolé, si cbagrin, qu'elle en fut 
touebée... Ne l'avait-elle pas encouragé par son alti-
lude, son atlention a l'écouler ?... II ne la reconnais-
sait pas!.. G'était elle qui, cédant á un entralnement 
irréflécbi, avait renoué la chaiue dessouvenirs... 

Des deux, quel était le plus coupable?... Avaít-elle 
le droit de se montrer si sévére?... 

La voilure s'ébranlail; vi vement, comme on le fait 
á un vieil ami, elle tendit sa main á Pierre... II la 
saisit, la serra doucement, et se penchant aussi prés 
d'elle que possible, il dit tout bas : < Merci! » Mais 
ses yeux parlérent plus que ses lévres. 

Les cbevaux partirent au galop, et Lizzy agitant sa 
pelite main cria: « Au revoir!... au revoir!... bon 
voyage!» 

D'Albray suivit des yeux la victoria; quand elle 
eut disparu au tournant de la route, il poussa un 
soupir, alluma un cigare et silencieusement suivit 
son ami. Jean était habitué á celte facón d'agir. C'est 
ainsi qu'ils rentraient les soirs de bal, chacun pour-
suivant sa pensée ou sa chimére, sans s'inquiéter de 
son compagnon. 

Le lendemain matin, ils prenaient tous deux le 
train pour Saint-Nazaire, et le soir ils s'embrassaient 
fralernellement sur le pont du Rio. 

— Je comple sur toi pour me donner des nouvelles 
de France. 

La promesse de Jean se perdil dans le coup de sif-
flet du départ, et il n'eut que le temps de sauler dans 
le canot qui devail le ramener á Ierre; le bateau 
monstro 6ortait duport a toute vapeur, suivi des cris 
d'adieux de la foule. 

Longlemps aprés que toute terre eut disparu á 
l'horizon, d'Albray, debout a l'arriére, cherchait a 
revoir, dans la brume, Noirmoutiers et la cote ven-
déenne... Quand la lune se leva brillante comme la 
vcille, argentant les rlois calmes, et qu'il ne vit plus 
rien que l'infini du ciel et de l'Océan, il ferma les 
yeux murmurant le vieux cri de départ du marin : 
« A Dieu va! » 

...La vie d'Yvonne a repris son cours; seulement, 
comme si elle voulait se faire pardonner sa courle 
défaillance, elle est plus affectueuse pour Guy, sup-
porlant sans le trop gronder ses vulgarités et sa sot-
tise. Quand on la voit passer le sourire aux lévres, 
fétée, respectée par tout son entouiage, on dit: « Est-
elle heureuse! » Etplus d'une méie envié semblable 
bonheur pour sa filie... 

Gráce aux soins de Lizzy, le bouquet de bruyéres 
et de chévrefeuilles a conservé bien des jours sa frai-
ebeur... Maintenant les pauvres petites fleurs dessé-
chées reposent aux piedsde la Vierge, dans l'oratoire 
d'Yvonne... Mais ce n'est pas Lizzy qui les y a por­
tees!... 

JACQUES DK LA FAI'E. 

FIN 
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k'Ai entendu comer cette hisloire dans 
ma jeunesse, du temps oü\ nous al-
lions veiller au moulin dü Font-
Royal; du temps ou nous employons 
nos heures a resserrer les maules 

rompues de nos filéis, landis que les femmes fai-
saient avec leurs dolgts, noirs et durs comme des 
branches de bois mort, des dentelles plus blancbes 
que les neiges du Canigou, et fines comme la soie 
qu'enroulent les magnans autour des lenlisques 
épineux. 

II y avait de belles filies au moulin et plus d'une, 
qui baissa le front sur sa dentelle en écoulant le 
récit du vieux Jacinta, reléverait mainlenant sa tele 
grise et se rirait au souvenir du pauvre conté que 
je m'en vais cbantant pour Instruiré les jeunes 
hommes et meltre quelques piéceltes dans ma bar-
ratlne de laine rouge. 

íl était une fois un village, posé sur le versant du 
Canigou, et ce village était si pelit et si bien cacbé 
derriére une ondulation de la moniagne, que nul, 
jamáis, n'en avait soupconné l'existence. 

Dans ce village vivait une donzelle, belle comme la 
madone de Pont-Romen, et cette donzelle aimait un 
muletiet qui, tout l'été, courait la moniagne, de 
BarCelone á Puycerda. 

Un jouri la donzelle dit au muletier : 
•=» Je veux aller avec loi a Barcelone. 
Et le mulelier n'en voulut rien faire. 
-=- Aj'j dit Conchita, je suis lasse de voir toujours 

la neige devant mes yeux et les étoiles au-dessus de 
ma tete; je veus voir dans la plaine et, quand les sol­
dáis du roi maure passeront sur lechemin, je regar-
deral de loin leurs armures. 

— Mais, dit Alonzo, qui pourra briser la roche qui 
empéche tes regarás de pénétrer jusqu'a la plaine ? 

— Toi!. .dit Conchita, si tum'aimes!... 
Et, durant deux cents nuils, Alonzo creusadansla 

pierre jusqu'a ce que la roche se délachál et s'en vint 
s'écrouler dans le torrent de la Ségre. 

Alors Alonzo dit a Conchila : 
—J'ai brisé la pierre et déchiré la montagne, prends* 

moi pour ton patita. 
— Laisse-inoi, dit Conchita, écarter un peu ma 

manlille, queje voie les armées du roi maure, qui 
descendent la dans la plaine. 

Et Conchita avait a peine prononcé ees paroles, que 
le fils du roi maure leva la tele et apercut le petit 
village dont nul, jusqu'alors, n'avait soupconné resis­
tente. 

Avec un blasphéme affreux, il s'écria : 
— De par Mahomet, nous aurons le nid et la fau-

velte I 
Le village fut enseveli sous les ruines, Alonzo 

périt dans le combat et Conchita ful entrainée bien 
loin, par déla Grenade, au pays ou les Maures foulent 
aux pieds les hosties saiutes et brisent les images de 
la mere de Dieu. 

Telle est l'hisloire véritable que nous conlait Ja* 
cinta; lá, il s'arrétait, mais moi je continué et je dis 
aux filies: 

— Mieux vaut toute lavieavoir devant ses yeüx la 
neige argenlée des montagnes, et sur sa tete l'azur 
foncé de notre ciel catalán quedevivre esclave dans 
le pays ou vos peres furent maitres. 

Puis je dis aux jeunes hommes : 
— Plutót perdre la vle de ton corps, que dévoiler 

a l'élrangcr le lieu de ta naissance et le visage de 
ta madone. 

MACUU. 

SOLUTION DEá DEYINBTTES DO NUMERO DU 19 OCTOBHE : 

MOTS EX CARRÉ F O R É T 
O R A G E 
R A Y Ó N 
É G O U T 
T E N T E 

SíLtABE CACHEE '. 

SyUabt i 
Mot'. 
Composé: 

C A 
T A Ñ E 
C A T A N E 

Les patrons suivants aeront donnés en Novembre : 

Le 2 novembre: Pelit pardessus. — Corsage. — Tablier d'enfant. — Corsage. — Redingote de petite filie. 
Le 9 novembre : Patrón découpé : Mante Empire. 
Le 16 novembre : Onziéme álbum. 
Le 23 novembre: Feuille de patrons. 
Le 30 novembre : Supplément colorié. 
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Bande au poinl de croix pour lambrequin. 

Petite bande au point de croix, cotón fose et trun. — 
Lalignedubas se fait en colon brun. S'emploiera 
pour tablier d'enfant et méme pour allonger une 
garniture de lainbrequin, de planche de vitrine, etc. 

PardessuB d'automne en drap de soie tour Eiflel. 
(Vu de face). 

De Madame Pelletier-Vidal, 17, rué Dupbot. 

Pardessus d'automne en drap de soie tour Eiffel. — 
Les pans du devant tombent en forme d'étole et sont 
froncés á la taille; sur les bords, une broderie d'é-
pine, ainsi qu'autour du capuchón qui s'arrondit, se 
fronce, et couvre enliérement le dos; il se monte á 
un col droit plissé et dégage la poilrine. 

Cene facón de pardessus est origínale. Elle- se 
compose de l'étole qui esl montee au capuchón, a la 
partie qui corresponi au-dossus de l'épaule; les 
fronces se trouvent fixées, «i la taille, sur un ruban 
qui, lui-méme, y est fixé de chaqué cóté par une 
épingle. Le capuchón ouaté. L'on pourrait ajouter 
une manche qui serait ronde, demi-large et brodée 
au bas. 

Pardessus d'auto.nne en drap de soie, 
(Vu de dos). 

A ce numero sont jointes la Gravure coloriée 4752 
Et une Peuille de broderies : Tablier russe pour fillette. — Fichú en moussellne festonnée pour bóbé. 

Pantoufle soutachée. — Pochette pour les aiguilles, broderie au poinl lance. 

Le Directeur-Gérant : F. THIÉRV. 
París* -" Alcau-Lévy, imprimeur brevete. 24, rué Chanchat. 
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